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Ordre TUBULIDENTATA. 

Orycteropus afer faradjius HATT. 

L'ORYCTÉROPE. 

(Fig. 28-30.) 

Orycleropus erikssoni faradjius HATT, 1932, American Museum NoviLates, 
na 535, p. 1, Faradje, Congo Belge. 

1. RÉCOLTES. 

Nom b r e t 0 laI des p é c i men s : 3. 

Numéro 
1 

Récolteur 
1 

Date 
1 

Loca.lité 
1 

Sexe 

H/V 
1 

H. HEDrGER, 
J. VERSCH REN 

1 

24.IV.l948 Gangala-na·Boclio 1 femelle 

1453 111. MICHA V.1950 Aka-Gal'amba ? 

34t3 1 J. VERSCHUREN, 
P. SCHOE)IAKER 

29.V.1951 II/cb/4 1 femelle 

, 

2. NOMS VERNACULAIRES. 

Dialecte zande : Gal a w a.
 

Dialecte logo avukaia : G b 0 k o.
 

Dialecle logo gambe : 'l' uni a.
 

Dialecte mondo : G w 11 w a.
 

Dialeclè baka : Nd 0 w.
 
Dialecle rnangbelu : Ne n g a m a.
 

3. DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. 

Au te urs. - SCHü TEDEN cite des exemplaires de Dj ugu et des obser­
valions il Faradje, iangara et Dungu. LA1\G et CIIAPIN ont trouvé cet animal 
(in HATT, 1933) à Faradje. L'Oryctérope se l'encontre, en réalilé, dans loules 
les savanes du Nord-Est du Congo Belge. 

Mis s ion. - Malgré l'absence d'observations direcles pal' suile de son 
comportement nocturne, l'Oryclérope nous paraît un animal commun au 
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Photo J _ VERSCHUREN, 

Photo J, VERSCHUREN. 
FIG. 2!). - Gangala-na-Boclio. 

Vue partielle (l'un Oryctérope, OryctcTOjJlLS a(cT (aradjius HAIT. 
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Parc National de la Garamba. Sa pl'ésenr.e est décelée pur ses terxiel's et 
également pal' les termitière détruites. L'Oryctér'ope est présent dans la 
plus grande pürLie du Parc National, mais existe aussi, quoique beaucoup 
plus rarement, dans les zones mixtes de culLul'es et de savanes, en dehors 
des limites de la réserve natUl'el1e. 

4. SYSTEMATIQUE ET MORPHOLOGIE. 

A. - SCHOUTEDEi'i reconnaît deux formes géogruphiques au Congo Belge, 
crikssoni LONNBERG dans le (;entre et le Sud et jaradjius HATT dans le Nord­
lEst. 1 a validité de celte forme décrite par HATT nous semble sujette à 
caution; elle serail caractérisée par une luille plus petite, de plus longues 
oreilles et des griffes plus courtes. 

B. - Don née s mol' p ho log i q Ll e s (3423) 

Poids: so kg.
 

Longueur tolale : 1,Sfl m.
 

Longueul" de la queue: 0,6S m.
 

Circonférence de la ba e de la queue 39 cm.
 

Longueur de l'intestin grêle: i!J. m.
 

Longueur du gros inteslin : 2,5 m.
 

Cœcum très développé.
 

Femelle avec fl mamelles inO"uinales (fig. 30).
 

Deux kystes hépatiques.
 

, 
5. ECOLOGIE ET BIOLOGIE. 

.\. - Biotope. 

1. Macro-biotope. - Les tel'I'iers d'OrycLérope sont trouvés exclusi­
vem nt en savane au Parc National cie la Garamba. Sans éviter les zones 
dénuclées, les Oryctéropes paraissent toulefois affectionner spécialement les 
terrains iJ. Grüminée ral'liculièrement \"igoUl'euses (fig. 31). 

2. Structul'e du terrier. Respiration. - Les conduits sou­
tel'I'ains, creusés pal' ce Mammi fère, présentent de grandes variations et il 
est difficile d'en systématiser la disposition. Dans cerLains cas, le tel'I'iet' 
communique par plusieur i5 'ues avec l'extérieur. Quancl il s'agit d'une 
série de cavités clans un même secteur ((i fT • 32), un eul cie ces abris est 
réellement habité par l'Oryctérope. 

REDIGER (1951) a décrit en détails la tructUl'e d'un terrier près cie 
Gangala-na-Boclio. Nous avons assisté 1ersonnellement aux recherches 
signalées pal' l'auteur. 
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Photo J. VER,sCHUREN, 

3. T 
mesurée 

HEDI( 

adipeuSl 
raissent 
individt 

VERtI 

tenir sa 
et de fo 

tempéra 

Le pl 

1. Il 
les telTi, 
il l'inlél 
pratique 
publiés 
commun 
entier e 
moment 

1.'IG. 30, - Gangala-na-l1oclio.
 

Aspect de la partie post0rieLH'2 de l'Oryctérope,
 
OTycleTopus a{eT {cl'I'adjills HAIT, mon Ira nt hien les !, mamelles.
 

Un autr'e terrier a été oxamiIl6 8n ma.i 19:'>1 (II/eb/.) : terrier il une seule ouverture. 
Près de celle-ci, ancienile accumulation cie lene cle clél)lai, J'ortementel:l1'gie et J'ort 
érodée. La pellte du terrier atteint '15 0 ct les dimensions en coupe du couloir sont de 
45 CI1l sur 3 cm. Bouchon rIe lerre in co ni pl et Ù 1,10 m cle l'issue; l'espace libre est 
très réduit mai. senlble suffisant pOUl' perl1letlre une cerlaine aération. llr.01GEIl (1951) 
considere que cette dernière fait défaut et se Clelll:llide comment l'Oryctérope est en 
mesure de respirer, 11 émet l'llypothèse qu'il y aurait clle~ cet animal un phénomène 
comparable ù celui qui a été noté chez le Tatou (SCI-rOLA~DEB, IRvl~G et Grll~~EL l\Vt3, 
in HEDIGEn, IG;:;l) : a\'l'èt lmrtiel de la circulation, lnBAI.~ fait cJ'::l.illelll's remarquer la 
remal'Cjual)le résislance de l'Oryctérope ù J'enfumage. 

NoIre observai ion parait montr· [' Cjll'ell réal iV' il y a une cerlai ne a6mtion possible 
dans l'abri de l'Oryclérope, Celte masse cie terre qui clonne J'impression cl'un " bou­
chon " n'est-elle pas tout simplement - du moins en partie - la terre que rejette 
J'Oryctérope pendant le creu;,ement clu lelTicl' et qui n'a pas encore élé expulsée 
à l'exlérieur '! L'Oryctérope creuse, ell effet, dès qu'H sc sent poursui i. 
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3. The r m 0 - r é guI a t ion et b i 0 top e. - La tempémture anale, 
mesurée au moment de la mort, s'élève à 35,5-36 oC. 

HEDIGER (1951) et VERHEYEN (1951) remarquent tous deux que la couche 
adipeuse fait complètement défaut et que les tissus musculaires appa­
raissent juste en dessous du derme. Nou l'avons noté également chez nos 
individus. 

VERI-IEYEN pose la quesLion de savoir commenL « l'Oryctérope parvient à 
tenir sa thermo-régulaLion au niveau normal, alors que, dépourvu de graisse 
et de fourrure, il passe nu moins douze heUl'es de la journée dans 10 sol à 
température assez basse, où il n'amène même pas de litière appropriée? ». 

Le problème est effectivement très complexe: 

1. 11 y il, en réaliLé, un complet isolement thermo-hygrométl'ique dans 
les terriers d'Oryctérope. Des mesures comparatives effecLuées sur le sol et 
à l'inLérieur de ['abri montrent que l'isolement climatique de celui-ci est 
pratiquement total (VERSCII REN, 1957, p. 57). Les thermo-hygrognunmes 
publiés ici sont suffisamment clairs à ce sujet (fig. 33-34). Les données 
communiquées par RONBA D (in DEIŒYSER) ne sont pas relaLives à un cycle 
entier et manquent de précision. Elles s'appliquent en particulier au 
moment de la journée à température extérieure basse. 

Photo J. VERSC][URE~. 

FIG. 31. - lI/eb/'t. Savane iL Graminées très den es, 
" macro-biotope », de rOryct6rope. Or!JclCTOPUS OreT rara{ljius liAIT. 
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Les éléments signalés par DEIŒYSER et VILLmns paraissent établir qu'il 
n'y a pas d'isolement microclimatique : mais l'observation effectuée par 
ces auteurs dans l'Adrar mauriLanien se rapporte Ü une grotte et non à 
un terrier d'Oryctérope. L'absence d'isolement climatique dans certaines 
gl'Ottes a été bien mise en évidence pal' nos travaux (.1957) mais les deux 
milieux souterrains ont des c:lractères essentiellement différents. 

t 
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ct 

Q = direction du terrier 

fIG. 32. - II/gd/.. Plan schématique d'un réseau cie terriers cI'Oryctérope, 

OT'!JcleTOpll.S a/cr {aradjius I-LuT. 

2. Il faut donc bien admettre une nette différence entre la température 
de la cavité ct la température diul'rte externe. Mais l'élément qui importe, 
c'est la température nocturne externe: cette dernière est assez comparable 
à celle du terrier (fig. 35). Ce sont des exigences écologiques qui conb'aignent 
l'Oryctérope à un mode cie vie strictement nocturne. Le climat auquel est 
soumis l'Oryctérope e 't donc, du moins localement, peu variable, aussi bien 
en ce qui concerne l'humidité que la température. 

Il conviendrait de compléter ces éléments préliminaires par des obser­
vations dans d'autres zones géographiques et en régions d'altitude. 
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B. - Groupements et sociabilité. 

1. Ex t ra - s p é ci fi CI u e s. - Il exi te une véritable symbiose entre VERHEYI 
les Termiles et l'Oryctérope, l'existence de ce dernier étant liée à celle des paiement r 
Insectes. deslruclion! 

Le Passereau JltlY?'mecocichla sp. niche régulièrement dans les terriers Une sér 
d'Oryctérope. mont.rent c 

Le Cheiroptère Nycteris thebaïca (GEOFFROY) peut choi il', comme abri term iti ères 
diurne, le terTier du grand Mammifère (VERscnuREN, 1957). vier 195J). 

Notons au i la pré 'ence occasionnelle de Rongeur, dont les couloirs 
souterrains sont en communication avec la cavité principale. VERIIEYEN (1951) 
cite également comme commensaux de l'Oryctérope : le Porc-épic, la Man­
gouste, l' Aulacode et le Pylhon. 

nuit jour 

+32· 
ex térieur +24· 

flG. 3;';. - Diagramme illustrant les différences de température
 
entre le terrier d'Oryct"rope et le milieu externe nocturne et diurne.
 
La température nocturne externe est c['ail! urs sOllvent même inférieure
 

à celle du terrier.
 

Ajoutons une pseudo-associülion entre le Phacochère et le Tubulidentaté, 
du moins localement. Dans d'autres régions, le Suidae choisirait l'abri 
d'Oryctérope seulement comme pis-aller. Au Parc National de la Garamba, TerIllit 

La grla présence du Phacochère est liée à l'existence de terriers d'Oryctérope. Le 
Sanglier est d'ailleurs beaucoup plus abondant; il n'occupe généralement 
qu'un nombre réduit de terriers, quand un complexe local d'abris compte 
jusqu'à 30 is ues. L'Hyène peut s'installer en dernier lieu dans les terriers, circulaires 
comme le signalent HEDIGER et aussi H 13Eln (in FREcmwp, 1943). lière (fig.. 

Pendan t les feux de brousse, les terriers d'Oryctérope constituent les aperçoil d' 
abris temporaires d'un très grand nombre d'Amphibiens, Reptiles, petits ont dOl1l: 
Mammifères et aussi d'Invertébrés. Ce problème sera examiné clans un 

On il 1 
autre travail. 

l'intérieur 
2. Intra-spécifiques. - L'Oryclérope vit principalement solitaire. Lc':, In 

HARROY signale toutefois l'existence d'un couple dans le même terrier et au Pal'c .' 
VERHEYE\' (1951) assure que la femelle resterait longtemps avec le jeune. el de~ fl'ui 
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C. - Alimentation. 

VERHEYEN (1951) estime que l'Oryctérope se nOUl'rit de Termites, princi­
palement pendant les déplacements de celles-ci à l'air libre, et que les 
destructions de termitières sont plus rares. 

Une série d'observations effectuées au Parc National de la Garnmba 
montrent cependant que l'Oryctérope s'en prend systématiquement aux 
termitières vivantes (entre autres : \VilibadijSud, avril 1948; Kassi, jan­
vier 1951). Dans plusieurs cas, on a découvert des ouverlUl'es pnl'failement 

Photo J. VERSCIlUREN. 
f'JG. :.l6. - WilibadiJ.,. 

Termitière ellclommagcc pal' rOr'yctclOpe, 01'!Jc1ero]Jus afe)' faradjius HATI'. 

La grandeur de l'ouvel'Ll1l'e pratiquée par le Mammifère apparaît par 
comparaison. 

circulaires d'environ 30 cm de diamètre dans la partie épigée de la termi­
tière (fig. 36); ces ouverlUl'es atteignent plus de 40 cm de profondeUl' et l'on 
aperçoit d'abondants débris à la base de la construction (fig. 37). Les dég~Us 

sont donc considérables. 
On a noté aussi des trous profonds mais étroits (10 cm) pénétrant à 

l'intérieur des termitières. 
Les Indigènes de la région nous ont confirmé les observations effecluée 

au Parc National de l'Upemba par VERHEYE:-I (1951) : absorption de Fourmis 
et des fruits d'une Cucurbilacée. 
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L'estomac d'un individu 
observe un ma"'ma jaunùtre, 

Aucune des cieux femelle 
gravide ou allaitante. 

capturé à 15 h étaiL vide; dans l'intestin on 
sans débris de chitine. 

1l. - Reproduction. 

acl ulLes captmées en ilvri 1 el en mai n'était 

Photo J. VERseR REN 
FIG. :.'.7. - h:assi. 

Termil.ière ellclomillag-ee pal" un Oryci('rope, Or!lcl TO]JlIS a(cr farocLjilts LIAIT, 
Ù la recllel'Ghe cIe Tel'fllile~. 

1-:. - éthologie. 

1. En ne 11'1 i S. - Le Lion esL neLtemenL un ennemi cie l'Oryctérope : 
une observation précise li ce sujet CL été effectuée par HARROY, en 1947; 
l'individu 11153 a également été tué pal' ce Camivore. 

2. \ ct 0 gril rn m e. - Ses exigences écologiques con tl'llignen t l'Orycté­
rope à un mode de vie strictement nocturne (voir' plus haut « Biotope ,,). 
TIIGO RDA:>; signale aussi le noctumi me absolu de ceL animal qui ne ortirait 
même pas par pleine lune. 

3. Tel' ri toi re et dép 1ace m e Il t s. - Deux zones bien distinctes 
doivent être envisaO'ées, l'abri cliul'Ile (terrier) eL Je l"rl'ain de chasse (terlni­

tières). Le 
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si ces der 
hauL que 
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tièl'es). Lors de la captme de l'individu 3423, ce dernier se déplaçait d'un 
orifice de Lenier vers un autre en suivant une ligne de termitières, comme 
si ces dernières étaient réunies par une piste non apparente. On a vu plus 
hüut que la plupal't des cavités sont inhabitées, lorsqu'il s'agit d'un 
complexe de telTiers dans une même zone. 

Lê:, sodie du terrier chez un animal non blessé il été observée prè de 
Gangala-na-Bodio, le 19.\1.1947 (HARROY) : l'Oryctérope sort de tetTe, la 
queue en avant, J'agitant avec une vitesse et une Jorce considéllLble, et en 
soulevant des nuages depoussièl'e. Le diamètre l'elativement l'éduit des 
galeries pounait en effel parfois empêcher l'Oryctérope cie se l'etoumer 
dans son abri, 
LL reculons. 

Oll il entre tête la première. Il est clonc contraint de odir 

Dans deux cas de sortie anormale (en creusant 
plus loin), l'animal était tête en avanL. 

une nouvelle issue voir 

4. Manifestation vocales. - L'animal émet normalement, selon 
les Indigènes, une sode de e-e-e-e-e-e; un indiv'idu observé agonisant pous­
. oit un râle comparable au cri de l'Hyène. 

F, - Facteurs anthropiques. 

1. Génél·alités. - L'Oryctérope n'est guère chassé pal' les Indi­
gènes, sauf dans des citconstances exceptionnelles (voir plus loin). L'espèce 
jouit d'une certaine protection superstitieuse et sn capture est oumise ft 
des rites spéciaux. L'animal c t ü l'origine cl plusieurs légendes, chez les 
tribus azande. Les poils sectionnés sont conservés et introduits, par les 
Noirs, dans la nOUl'l'iture de leurs ennemis: ils ]ll'ovoCjuel'ilient des perfo­
rations d'intestin, comme la pilosité de celtains CarnivOl·es. 

2. M é th 0 des de cap tu l' e s. NI 0 cl e s cl e fui te. - Trois obser­
vations doivent être signalées: 

a) IIEIJIGEH (1~J51) deGrit en détails une capture d'Oryctel'ope, ~l laquelle nous avons 
pal'Iicipé, L'animal n'a fui que très larclivenlelll, tète lu pl'enJiel'e, pal' un puils inter­
ml'lliail'e, en se clirigealll ven; j'issue normale, 

b) Cap t ure d Il n 0 :1.',,;;>:l, Des Irace::; 1'l'aiclll's sont relevees; les Indi­
genes applique/IL J'oreille cOlllre le sol. L'OrYt.:tcl'ope, imlllediatemenL alerté, a com­
mencé cie suite il creuser vigoureusemellt, Trois il quatre nlinutes après le c11;I)ul. des 
observations, les coups sc fOllt cIe plus en plus violents ù. 2,:'0 III enviroll de l'orifice 
du terrier. La lelTe s'ouvre subitemCllt et. l'OrycléJ'opc surgit liltéralelilclll du sol, 
completel1lellt inlêLct aUpUl'aVilnl. Cet.le a.pparilioll esl reell nlcnt saisissanle, Cil lllclt­
gène pm'vienl il pIaIller ulle lance clans ie flallc de l'animal qui s'enfuit ;i allure 
assez lenle el pénelre dal15 lili llOllveau tenier il quelques dizailles de mètres de Iii, 
après avoir él6 alleillt de cieux lIouvcaux prujectiles lanCl'S par les "oirs, Un coup 
clu J'ell est lil'e il J'illlüieul' de la GLl.vil6, r,'ullima] vousse Uil cri cl'agollie, l1Iem'l ct 
esl illlll16dialel1lellt extrait du terrier. 
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cl Observation par IlARHOY. le 1!J.V.l!J47, rive droite de la Dungu. près de Gangala­
na-Bodio: 

Après quelques instants d'observation à l'orifice du terrier par le Conservateur, 
un Oryctérope mâle se présenle, queue en avant et quitte la ca vité en bondissant dans 
les herlJes. Peu après, à courte distance, un bruit souterrain indique que la femelle 
se creuse en toute hâte une galeri'! de fuite: le sol e t bientôt littéralement éventré 
et le deuxième animal jaillit, tête la première, et s'écarte également dans le herbes. 

l , 

réaction centripète 
Elephas (1 

Centre 

Aucun 
ci-après se 

réaction finalement centrifuge 

FIG. 38. Diagramme illustrant les deux mocles de fuite principaux
 
che:'. l'Oryctérope, OryctC1'01Jus alcr (aradjius [-[ATT.
 

Conclusions: 

A. - L'Oryctérope réngi~ donc très rapidemen~ il une présence étrangère 
près de l'issue de son abri, même si l'on ne tente pas de le déterrer. 

B. - Contrairement it l'attente, la fuite n'e t pas nécessairement centri ­ .\ li t è 
pète, en s'effectuant de plus en plus profondément dans le sol (fig. 38). La lence un 
réaction de fuite est finnlemen t centrifuge, l' ani mal qui ttan~ son te1'1'ier. présent ­
Dans les observations n et C, la fuite a. même été immédiatement centrifuge, YÎ\'anl:; 1 
contrairement à l'observation A. Congo B 

~'l'lèrerillC. - La force musculaire mise en œuvre pal' l'Oryctérope pour sortir 
Oril'nta!de telTe et créer une nouvelle issue de l'intérieur est considérable. 
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Ordre PROBOSCIDEA. 

Loxodonta africana (BLUMENBACH). 

L'ELEPHANT. 

(Fig. 39-52.) 

Elcphas ajricanus BLUMEN13ACH, 1797, Randb. Na~urgesch., ed. 5, p. 125, 
Centre et Sud de l'Afrique. 

1. RÉCOLTES. 

Aucun Éléphant n'a été abattu par la Mission d'Exploration; les récoltes 
ci-après se rapporlen~ uniquement li des individus trouvés morts. 

Numéro 
1 

Récolteur 
1 

Date 
1 

Localité 

7GG J. MARTIN S.III.195ü Bamangwa 

23G7 ID. VII.195ü Ilcll 

510G J. VERSCHUR]<~N 1952 P.N.G. 

1 

2. NOMS VERNACULAIRES. 

Dialec~e zancle : M bal a.
 
Dialecte logo avukaia : Li w a.
 
Dialecte logo gambe : Li w a.
 
Dialec~e mondo : Ya.
 
Dialec~e baka : K e d a.
 
Dialecte mangbetu : Nok o.
 

3. DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE. 

\ u ~ e Ll r s. - La région du Parc Na~ional de la Garamba est par excel­
lence une zone à Éléphants; il es~ donc superflu de citer les exemplaires 
présenls dans les collecLions. De nombreux individus ont été capturés 
vivants par la Station de Domestication des Éléphants. Rappelons qu'au 
Congo Belge, selon OFFERMANN (1953), le nombre total de ces Mammifères 
s'élèveraü approximativement à 100.000, dont 28.000 dans la province 
Orientale. 
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L'Éléphant est considéré comme très commun enC01'e au Soudan, elltre 
]e 9° lat. Nord et la frontièl'e - 15.000 à 20.000 individus - rnais la densité 
est tl'è variable (B.Œ1ŒR, 1953). 

Photo J. VERSCUUREN. 

FIG. sa, - JI1fd/lu,
 

L'Oéphant, LU,fOi/onta africana (I3L1J~IOBACI-1),
 

Mis s 'j 0 n. - I...'Éléphant est commun au Parc l'Julional de la Garamha. 
Les variations régulières de sa densité numérique locale, causées pal' ses 
déplacements incessants, empêchent de déterminer les zones les plus peu­
plées; il paraît toutefois établi que le Nord-Ouest renfel'me un moins grand 
nombre de ces] achydermes, peut-être pal' suite de la tendance plus bracon­
nière des populations ind'igènes env'il'onnantes. 

L'espèce est encore abondante en dehors de la l'éserve naturelle et des 
déplacements s'effectuent d s deux côtés de la crête Congo-Nil. 
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4, MORPHOLOGIE ET SYSTEMATIQUE, 

A. - Systematique. 

Il nous est impossible d'enlrerici dans le problème des « l'aces)) ou 
sou -espèces d'Eléphants, Le Parc [ ttlional de la Garamba se lrouve dans 
une zone de transilion où 1'011 observe Lous les inlermédiaires entre l'Elé­
1 hant de forêt tY[Jique et l'Éléphant de SaVtU1e. On reconnaît habiluellement 
qu'il s'agit, non de deux espèces, mais simplement de deux sous-e pères, 
l'Éléphanl de savane, Loxodonlrt a/ric/lrw a/ricana (I3LŒrENBACH) et l'Elé­
)~han t de for'êl, Lo:J.-or/on/a rt/ricana cyclotis (,\fIAT ·CHIE). P, OFFERi"IA.·N 
comnlUnique des élémenls intéressants relatif aux diverse races d'Elé­
phants dans la rég'ion de Gangala-na-Bodio, près du Parc National. 

B. - Identification, 

L'identification de Éléphant est souvent lrès ui ée grâce à cel'Laines 
purlicularités individuelles, dont on peut citer : 

- l'absence ou la forme typique des défenses; 

- la qlJeUe absenle ou coupée; 

- l'oreille lombanle. 

5, ECOLOGIE ET BIOLOGIE. 

ne synthèse claire de l'écologie et de la biologie de l'Eléphant est diffi· 
cile il. réaliser pal' suite de la plasticité de l'espèce il. ce sujet. Nous nous 
contenterons donc de communiquer les observations locales. Plusieurs tnl­
vaux récents, entre autres ceux de FALLü'I, GnüMMIER (1!V18), HILL (1953) et 
ëuJlabomteurs, JEANNIN, OFl"EHMANN (19511) et VEHHEYEN (1954), ont permis 
d'éclaircir de nombreux [Joints. Nous ne reprendrons pas cerlains éléments 
déj~l examinés en détails pal' DE SAEGEB, relatifs il. la biologie de l'espèce. 

A. - Biotope, 

1. G é n e l'a 1il é sel mil i eux p ri n ci pau x. - La plaslicilé éco­
logique cie l'Éléphant est remcll'quable; au Parc National de la Gal'amba, 
on se ll'ouve en présence d'animaux que leurs caracléristiques morpholo­
giques l'attachent au type forestier et également au type de savane. Les 
caraclérisliques écologiques des individus ne coïncident guère localement 
ôyec Je types morphologiques de ceux-ci. 

L.. e comporlemenl essentiellement migratoire de l'Eléphanl conlraint 
d'ailleurs celui-ci Ù l'enoncel' tl des exigences slricles au point de vue du 
milieu. 
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Gal e rie s for est i ère s . Les f:léphants y sont moins abondants qu'en 2. F lie 
savane et n'y séjournent d'ailleurs Jamais en permanence, par suite de l'étroitesse paraissent
des rideaux forest,iers. Il y a toujours passage de galerie en savane et vice-versa. tiques, en
L'Eléphant paraît rare (Jans les massifs boisés du i\ord de la réserve naturelle. En 

luminositÉcas d'alerte, les individus observés en galerie fuient gén6r'alement vers la savane 
et rarement l'inverse. La savane seml)le donc le milieu pr6furentiel. La situation est 
parfois diffUrente cla.ns d'autres régions. 

S a van e (fig. !,o). - Le cou vere arboré paraît sans grande importance. L'Eléphant 
affectionne les zones à hautes Graminées et évite les terrains trop dénudés. Cet élé­
ment est mi" spécialenlent en évidence après Je po.ssage des feux cie brousse; les 
pachydermes recherchent gunéralement Jes rares zones de gmminées non brûlées. 
On n'ignore pas que ce compol'tement est mis il profit par ]'Jndigène flour ses chasses. 

Photo .1. VE&SCnU&f;N. 

fIG. l,O. - Wilibadi/4. So.vane spécialement affectionnée par les El6phams,
 
Lo:cI)(/onta a[ricona (BLU\JE\BACH), au Parc National de la Garamba.
 

Mar 0. i s. - L'Elephant manifeste un cumpol'tement très irrégulier par rapport 
à ce milieu; do.ns certains cas. les étendues marécageuses, surtout les zones à Papyrus, 
semblent affectionnées mais po.rfo.is aussi les Eléphants contournent très nettement des points 
les « ndiwilis " (1) pour éviter de s'aventurer en terrain clénudé (:\delele, 1l1.1952 ­

est beaucttroupeau venant clu Soudan). 
baigner IlEn saison sèche. les Eléphants se déplacent souvent sur les longues plo.ges de 

sable le long cles rivières presque à sec. lucalisent 

3. :\ C 1
(1) « :\cllwili " est \a dénomination indigène donnée ù des fonnaliolls plus ou 

point de , moins marécageuses s'datant en cf'irlues eva.sées dépourvues cie végétntion ligneuse. 
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2. Facteurs écologiques. - L'humidité et lu température ne 
paraissent guère jouer un rôle considérable. En dehors des facteurs bio­
tiques, en rapport en particulier avec l'alimentation, on peut retenir la 
luminosité, dont le rôle paraît assez ~econdair , eL surlout la recherche 

Photo H. DE: SA EGER. 

FIG. 41. - P.P/I<.60/d/8. Tronc Ù'Uli gl'i1lld arhl'e cie galerie. 
iIlil"l"ogyna sUpulosa, C'lldulIlm"gé pile les dl'rells' cie 1'81épl1i1nt, 

Loxo([onla (({-ricana (I3L ~IEXBACH). 

ùes points d'eau libre; ce dernier élément semble Lrès impol'tant. L'Élé] hant 
est beaucoup plus exigeanL à ce ujet que le Rhinocéros; il doit boire et se 
baigner presque chaque jour. En SUl on èche, la plupart des individus se 
loculisenL non loin des (juelLJues poinls d'eau qui subsislenL encore. 

3. Action sur le milieu. - Le rôle de l'Éléphant dépasse à ce 
point de vue ~elui de tous les autres Mammifères. 
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Photo J. VERSClI REX. 

FIG. :,2. - :'Ilont EmiJe. Des traces cl'U0phallls. LO.l:ullonta afl'icana BLU~lE"B.;CH,
 

Ollt "t" nOl0es ;'L plusieur' reprises au sommet.
 

Photo J, VERSCHUREN, 
fIG. ·le3. - :\lolll UduJ\U. 
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Modifications rte ln végétation. - Pal' destruction des bui­
sons et des jeune pou ses el par les dommages aux D'randes es ences de 
""alerie et de savane (fig. 41). L'Éléphant intervient dans les processu de 
lran formations phytosociologiqucs. Il détmit directement ou empêche la 
régénération des arbres i olés de savane; il collabore twec les feux comant 
au rognage des galeries forestières. Piusieurs e sellces Ollt, d'autre part, 
disséminées par ce pachyderme. 

Ces éléments ont été examinés en détails pour le Parc National Alberl 
pal' LEBHuN (1947). 

Modificalions « édaphiques". - Destruction des berges de 
rivières aux points de tl'ilversée, destruction des termitières, création 
d' aureuvoi rs, bai ns, elc. 

4. 0 b lac 1es a u x dé Il 1ace men t s. - ..\ ucun obstacle ne ]Ji.mLit 
en mesure de IÎllliler sérieuseillent les ùéplacement- de l'Éléphant. 

Pistes et culture. - .\ moins d'ulle tran:-fonnation radicale de 
1:1 région (cultmes « européennes ,,), les Éléphants ne modifient "'uère leur 
comportemen l. 

Mon ta g n e s. - ,\ u Parc National de hl Gantmba, leur rôle est prati­
quement nul; le Éléphants, salls les rechercher, n'évitent pas les inselberg 
des traces ont été notées au sommet de la plupart des étévations (mont 8mb, 
fig. 1/2; mont Uduku, fig. 113). 

Ri vi ère s. - Les 'Éléphants les traversent sans difficulté en toute 
saisons (fig. 4.4), même quand les eaux sont haute : le' I~'léphant:- utilisent 
souvent les points de sortie de Hippopotames et évitent seulement les berges 
trop escarpées; mais ceci n'est pas constant et, dans certains cas, les berges 
sont fodement endommagées pal' le passage des Éléphanls. 

NI Cl rai s. - Les tel'f'ain' marécageux n8 con litucnt généralement pas 
un obstacle infranchissable; les zones ù Papyrus 30nl généralement traversée, 
êlUX mêmes endroits où it se forme des pas ées. OUilnd il s'agit de mares 
pl'esque asséchées, les Éléphan ts s'en foncen t pa l'foi il ez profondémen t, 
lipl'ès avoil' brisé la cl'oüLe superficielle. 

B. - Population. 

DE SAEGER (1954) il montré les difficultés d'un recen l'ment; comme il n'y 
tI pas de limites natl1l'elles infranchis ables au Parc Nutionctl de la Gal'amba, 
el comme l'espèce est très « migratrice", il ne peut être question de déter­
miner une véritable population stable: it s'agit d'une valeur temporaire. 

Il est toutefois certain fJu'après tes grands ma acres antérieurs il III 
création du Parc ),Tati on al , J'espèce a joui d'un cel'lain répit; ces dernières 
années, l'espèce est nelll'n1en t en voie d'augrn n tation. 
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C. - Groupements et sociabilité. 
Gran1. Extra-spécifiques. 

ment pélr
Ois eau x. - Les Gardes-bœuf-, Bubulcus ibis, sont rarement observés l'apport· 

sur les Éléphants: le 26.11.1951, au Morubiél, malgré la présence de Rhino­ les raiso 
céros, ces Oiseaux se noLaient exclusivement sur l'Éléphant. Les Milans, Les gr
Milvus sp., suivent souvent les troupeaux et l'on remarque fréquemment (191.9) eu, 

peaux co 
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Photo J. VERSCllUREN ragnéf:':' d 
fIG. 1.\. - H/fd/16.f:léphant, [oxotLonla a{Ticana (I3LU~IE:'inAcI-l), Selon 

traversnnt la rivière Garand a. 
dans la r 

L'Élép 
il ce ujedes Pipits, Anllms sp., à la recherche d'InsecLes sur les excréments frais, 
tombé da immédiatement den'ière les pachydermes. Les Guêpiers de feu, Mcro]Js 
l'ables, renubicus, ne mélnifestent aucune crainte des Éléphants, lorsque ces derniers 

sont à proximité de leurs nids. Sol i t 
les ÉlépAu t l' e s Ma m m i f ère s. - Les rapports sont en général assez indif­
Bagbele).férents : on ne remarque guère de troupeaux communs mais tout au plus 
~exe TIl à1l'occupation simullanée d'un milieu favorable (Girafe, Buffle, Rhinocéros). 
s'en pren

VERHEYEN (1954) considère même que les Éléphants sont plutôt évités par les 
et sont g autres grands '1ammifères. 

Le coDans un cas (Biadimbi, 20.II.1951), on a observé deux Bubales semblant 
il de noninclus dans un tf'oupeau d'Éléphants; HAEZAERT (rapport mensuel) a, par 
sulitaire.ailleurs, noté en janvier 1950 un Éléphant chargeant un Cob de Buffon. 

2. 1ntra-spÉ 
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2. Intra-spécifiques. 

Gr and s ra s sem b 1e men t s. - Les Éléphants passent indiscutable­
ment par un stade nettement grégaire. DE SAEGER examine les facteurs en 
rapport avec la phase sociale ou gréga-ire et la phase familiale de même que 
les ra-isons de celles-ci. 

Les grands troupeaux ont été plus communs antérieurement; OFFERMANN 
(1949) eut a-ins-i l'occasion d'observel' quatre fois dans la région des trou­
peaux comptant environ 1.000 individus, ce qui éLait toutefois exceptionnel. 
Au moment de la Mission d'Exploration (1949-1952), les grands troupeaux 
semblaient très l'ares; ils paraissent i:L nouveûu plu::; fréquents actuellement, 
d'après le Conservateur MIel-lA. 

Dans la plupart des cas, il ne s'agit pas d'un seul troupeau homogène 
mais de nombreux tr'oupeaux rapprochés donnant l'impression de grands 
rassemblements; le mûximum observé ainsi a été de 200 entre Biudimbi et 
Bamangwa, le 23.1I.1951. La bande homogène la plus considérable, observée 
en trois ans, comptait seulement 55 individus (Ndelele, mars 1952). 

Rassemblements moyens (fig. 45)). - L'Éléphant se comporte 
généralement comme un animal semi-grégaire au Parc National cIe la 
Garamba; en dehors des périodes de rassemblements (cfr. DE SAEGER) les 
groupes comptent habituellement moins d'une douzaine d'individus, avec 
un pourcentage génél'ulement élevé de jeunes, en rapport avec l'excellente 
situation démographique de l'espèce. 

Très souvent, en cus de fuite, ces petits rassemblements se scindent en 
groupes encore moins importants (3 à fi individus). Un groupe typique 
paraît le suivant (lI/e, 10.1.1951) : 2 femelles adultes avec chacune un jeune, 
1 mâle adulte, 3 adultes non-reproducteurs. On a noté des femelles accom­
pagnées de 3 jeunes d'ilges successifs (Il/de/14, 2.l1U951). 

Selon CORNET D'ELZIUS, on observerait plus de femelles que de mâles 
dans la réserve cie chasse de GangaJa-na-Dodio. 

L'Éléphant est un mammifère essentiellement sociable et FALLON signale 
à ce sujet que des Éléphants peuvent venir au secours d'un compagnon 
tombé dans une fosse piège. VERIIEYEN cite plusieurs observations compa­
rables, relatives au comportement d'Éléphants en face d'animaux blessés. 

Sol i ta ire s. - Ceux-ci semblent plus nombreux dans les zones où 
les Éléphants ont été plus activement chassés par les Noirs (région de 
Bagbele). VERHEYEN (1955) estime que tous les individus solitaires sont du 
sexe mille, opinion qui nous semble toutefois trop absolue. Les solitaires 
s'en prennent plus souvent ûux culLures indigènes que les autres Éléphants 
et son t généralernen t responsables des dégâts dans les plan taLions. 

Le comportement individuel peut être permanent: un individu observé 
à de nombreuses reprises, entre février et juillet 1952, est toujours resté 
solitaire. 
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D, - Alimentation, 

i, Nourriture, - Lu plasticité de l'Éléphant au point de vue de 
l'alimentaLion est il sez marquée. Il absorbe le branches, feuilles et écorces 
d'arbres et de bui on' et parfois au i les jeunes pousses de graminées. 

Photo J, VERSCflliREX. 
F Ir., 4:l, - Il: [1)/16, 

Petit rassemlJlel1lellt typilJue cl'Elephants, Loxodol1la a{ricana (I3L ~IE~B,'CI-!), 

au Pli l'C Sational cie la Garal1llJa, 

Certains alimenLs puraissenL toutefois plus recherchés et l'on peut citer' 
les végétaux suivanL ü titre exemplalif : 

Louffes de Loncfwcarpus et de C1"O sopl 'l'YX;
 
- tiges d':'tcschynoflwne;
 
- feuilles de P/'/milielllm p1.lrpUTeUm et de Beckerop-'is uniselo;
 
- fmits de l'ilex Donillnll (noyaux dans fienLes);
 
- ;llaral1lochlo(l, 'ol(Jnum p" Cyperus 7Japyrus;
 
- écorces d'lIymenocl1rdùl flcida (pas le feuilles);
 
- jeunes pousse et rejets de Combrelum;
 
- écorces, liges eL feui lie ct' Irvingia Smitllii.
 

lVIALBRA'iT et MACLATCIlY citent aussi l'/rvingifl Lundis qu'au Parc National 
Albert, VERIIEYEN (1955) fait remarquer que t',4.cacia esL spécialement 
affectionné. 
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Parmi les végétaux cullivé , il faut signaler en particulier le manguier, 
.HangifeTa indica, !'urLlchide, le manioc et le maïs. n individu il absorbé des 
racines de manioc mis s il rouir dans la rivière pur les Indigènes, non loin 
du camp de la Garamba. 

2. Mo d e d'a l i men ta t ion. - Celui-ci est très variable. Quancl 
l'Éléphant recherche surtout les feuilles d'une essence arborée, comme 
l'Irvingia, il ne les aisit guère clirectemenL il l'arbre, mais casse une 
branche, la pose ur le sol et enlève alors le. feuilles. Duns le cas des 
Solanum sp., Je pachyderme ['etire une il une les tiges de la plante et les 
ahsorbe. Il est exceptionnel que les Éléphant détruisent entièrement un 
peuplement végétal, même de faible superficie, 

3. Qua n 1 il é den 0 url' i tu l'e et d Il mes tic a t ion. - La faible 
valeur nutritive et l'as imilation imparfaite de aliments conlraignent l'Élé­
phant il absorber d'énormes quantités de végétaux et il se nOUl'l'ir presque 
en permanence. Cet élément limite le rôle utilitaire de l'Éléphant captif; 
les aliments concentré, qui réduiraient le temp consacré à l'absorption de 
la nourriture, feraient, pal' contre, monter le prix de revient de l'Éléphant. 

Selon OFFER.\'IA:\:\ (Hl51), le Éléphants de la Station de Dome tication 
reçoivent jOLll'nellement 350 il 1100 kg de feuillage el d'herbes, mais 150 kg 
seulement seraient réellement absorbés. 

4. B 0 i s son. - On il examiné plus haut le besoin rI'eau très marqué de 
l'Éléphant, qui se désaltère som'ent en plein jour. L'observation uivante 
doit être l'apportée : 

16.V.IQ:J[ - Nangili"'i : un r:10pl1[ull rejette spontanélllent d sa gueule une énorme 
quantité d'eau boueuse; comme 1'J::10phalll était déjà 01) er\,\) depuis plusieurs minutes, 
deux hypothèses sont iL ellvisager: 

- eau rejetée pal' peu!", apl'L'S a\'oil' cil:' consent'e lLonnalcm nt (lan' la. gueule; 
- ea.u servant ù « nettoyer n la cu\ité buccale. 

5, Sel s min é r aux. - L'imrlOl"lance des sels minéraux chez les Élé­
phants et égalemenL chez d'autre 'lammifères il été mise en évidence par 
plusieur auteurs (VEBHEYEN, 1951, Bo RLrrmE, 1951). 

Au Parc National de la Gal'ëlmba, les Éléphants absorbent régulièrement 
de la tel'l'e, près des abreuvoirs, dans les ravins escLll'pés (fig. 46); ils peu­
vent aussi détruire de termitières pour ab orber cedains éléments, comme 
le signale également FALLO~. 

Selon BAHROY (l'LL] l ort juillet 1947), il la tation de Domestication des 
Éléphant-, on peut \'oir, avant la séance d'abreuvage, les Pl'oboscidien 
alignés 'pontanément contre le lalu' surplombant la 1'Ï\'ière Dungu et 
occupés à détacher - souvent en pliant le articulations des membres anté, 
rieurs pOUl' mieux fouiller le sol au moyen de défenses - cie gros morceaux 

8 
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d'argile qu'ils mastiquent avant d'aller boire. Les jeunes font souvent des 
tentatives, généralement infructueuses, mais s'emparent alors des morceaux 
d'argile tombés. 

6. Ex c r é men t s. - Les excréments se distinguent très nettement de 
ceux des Rhinocéros, plus rudes et moins finement mâchés; leur a.spect 
général est plus clair. 

Photo J. VERSCliUREN. 

FIG. 46. - l'vioIlI Bagullc!a. 

Formation d'une cavité soutel'l'uine. . ur pentc' érod('e, par les Suidae 
et d'aulres Ongulés. donl les Elephants, Loxoclonta africana (BLUMENBACH). 

On a vu plus haut que la quantité d'aliments non assimilés est consi­
dérable. Les excréments renferment un très gros pourcentage d'eaU, comme 
chez le Rhinocéros. 

Pour s'exonérer, l'Eléphant lève généralement la queue en arc de cercle, 
de façon assez comparable à celle du Buffle. 

E. - Reproduction. 

Plusieurs auteurs ont publié des données au sujet de l'accouplement chez 
l'Éléphant. Nous n'en ferons pas la critique, mais communiquerons seule­
ment une observation précise effectuée au Parc National de la Garamba, 
sans tirer de conclusions. 
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I1/e, lO.U!J;>l, il. partir de 12,30 h. 

Zone proche de la rivière Wli\Œ, entre l'étroit rideau forestier de celle rivière 
et le cours peu densément boisé de la Garamba; savane a. courtes graminées non 
brùlées. 

Observation d'un grand mâle isolé mangeant de l'herbe au bord de la Kiliwa, 
A 150 m, en pleine savane, troupeau constitué de 2 femelles avec chacune un jeune 
cie moins de 3 ;.JIlS et 3 jeunes de plus cIe trois an::;, Au total, le mâle adulte et 
7 individlls. 

Photo J. VERSCHUREN, 

FIG, 1,7, - IIjrd/1G, 

.-\ccouplelllent ù'f:léphunts, [oxodonla a{1'icana (nLUMENBAC~l). 

Le mâle est très mobile, se déplace sans arrêt; il sc pOlldre, s'al'l'ète le manger, 
boit, manifeste des signes d' xcitatioll. On aperçoit plu:'ieurs foi' le pénis. Après la 
traversée de la ri viere, le mâle, toujour isolé, reste immobile et les apparitions 
du pénis -ont de plus en plu. fréquentes; finalement, il l'este en érection; les dimen­
sions sont comparables ù celles d'un gros bras humain; l'organe atteint pre que le 
sol et une courbure très marquée sc remarque aLL quart proximal. 

L'organe est balancé [lusieurs fOlS, d'abord d'avant en arrière, en-uile latérale­
ment, L'f:léphant maintient en permanence la tète dirigée vers la vieille femelle 
se trouvant il DO m de lù, partiellerllent rachée par les herbes. La trompe repose 
durant une dizaine de minutes SUl' la défense droite. Les balancements du pénis 
deviennem ensuite plus fréquents et l'organe copulateul' est « frappé » contre 
l'abdomen. 

Le mâle se rappr'oche alors il. pas lents de la femelle et du tl'oupeau et pendant 
Ulle dizaine de minutes reste immobile. A un moment donné, le mâle s'écarte du 
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troupeau, rapprocl1e de nOl1~, puis se pr' 'ci pite \ ers la fen elle; le péni. en 
érection, dirig-é \'ers l'a.\'allt, e t introcluit dans le \'ag-in de la femelle qui est \'iolelll­
ment pous "e pal' le mâle qui la chevauche, Tou les autres Elépl1ants sont il. ce 
moment autour des ünimaux copulant, Un mouvement de \'a-et-vient du mâle est 
bien observé, Le chevaucl1ement (fig, 1.7) dure moins de 60 secondes, Pendant toute 
l'opération, le couple poussait des bae! issement:; rctenti 'sants, tandis que les jeun s 
émettaient des sons rauques, 

Les El6plwnls réali-ent alors nOlre pr:'sence et fuient il toute allure vers la 
Gammba; lc mùle s'e, t écal'lé de la felnelle; le péllis n'est plus en érection, ,\u cours 
de l'après-midi, le troupeau a élé obsel'l'é ;i plusieurs reprises, le mâle s'étant 
complètement clésintérc sc cie la femelle, 

Au Parc NaLional \lbed, selon un J:apport du Conserv,lleur DE 'VILDE, 
des accouplements ont été observés aussi bien dans l'eau que sur terre 
ferme, Toul récemment, POLE a communiqué des éléments intéressant 
sur la « courtship» et lc « müting» d'Éléphants, en Rhodésie du Nord, 
Rien de pareil n'a élé observé au Parc Julional de la Garamba. 

Selon OFFEB\IA:\i'\ (HlM), la geslation dure 22 mois chez des Éléphants 
captifs, à la Slation d Domestication. 

Le compodemenl du lroupeau, et en particulier de la femelle, enver ]e 
jeune i ncJivid u, présen le de grandes variations, Dans la majori lé des cas, 
le jeune animal est aidé et pl'Otégé, mais parfois aussi le secours qui lui est 
apporté en cas d danger ou de chfficulté est très réduit ou nul. Les deux 
ob ervulions ui\"anles illuslrent ce différences: 

A, - 2,lII.l~)51, Il de/J L - Troupeau cie, fll'pltants, se dl'plaçant de la S[l\'aJle 
vers une mare assécl1ée bordée d'l1"vingia, Un indh'iclu àgé cie quelques heurcs: on 
observe encore des traces de -ang SUl' les partie internes des membres postérieurs 
de la femelle, Le jeune marche ;i peine ct. au moment oü lc troupeau se prepare ;i 

quitter la mare, il resle COUCllé une dizaine cie minutes .'ur le sol, presque end nni: 
sa mère li nt alors, dunull tout cc telilps, une d' ,e- pallcs antérieures élevée il 
40 cm environ au-d :'sus du corps du ,ieU/le, Celui-ci se déplace très lentement t 
reste en dessous du corps (le la mère; il lelle celle-ci il plusieUl's reprises par la 
bouche, Les autrcs jeunes du grollpe - appnrt nant san, doute ;i cette femelle 
attenc[ent le noul'eau-lle, Celui-ci est incapal1le ['escalader une pellte d'un mètrc cie 
haut envicoll, pl'C, que verti.cale, ail !}orc! de la mare assecltée, La mère gravit l'escar­
pement, se Imissc Ct :;c dirigeant vers le jeune et, abais ant sa trompe,!a met 
d ITi"re l'arrière-(raill du jeune qu'elle lire ainsi \'ers elle, I.e jeune est cIe celle 
façon tris " et poursuit alors sa mGrche lente, 

Chaque foi' ()lIe le nou\'eau-ne s'alTète et se cou l1e quelques instants, les autr 5 
individus s'arrêtent et Gttenclent, 

B. - IV,19jl, J<a:>si-B\\'erc. - Groupe de 6 f:lepl1ant., d'un total rrès dispersé de 
30, sur le bord marécageux ù'un cour:> d'eau, .\otre arrivée sur l'autre rive fait fuir 
le f:lépltulll:> il. tl'a\'ers le marais, ln jeune res(,e en arrière, manifeste une craintc 
intense, coun de IOU, ùlés et ne Ira\'er5e le marais qu'au dernier moment. Les autres 
individu:' sc c1"silll;ress nt ,'olllplètement de 'e j ulle retardataire qui, selon les 
.\oirs, n'aurait pas ét,~ a,'ceple pal' le (roupC:<lu 1 cl ill celui-ci ess<lyerait de se 
débarrasser, Le 'eull n onlre d'aillems plu,.ie II'- tra - de blessures, 
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L'hoslilité pal'ilît toulefois moins fréquente que le comporLement opposé. 

Dans la plupart des cas, même quand lu femelle a plusieurs jeunes dans 
un troupeau, le groupe le plus homogène est formé aveC le dernier-né. Les 
femelles accompagnées de jeunes ne nou ont jamais paru spécialement 
agressives; elles semblent, au contraire, fuit· beaucoup plus rapidernent. 

F. - Éthologie. 

1. lE n n e mis. - En dehors de l'Hornme, les ennemis de l'Éléphant 
sont rënes, mais non inexistants: ain i de jeunes onL été attaqués par des 
Cwcodiles au passage de rivières, selon le Conservateur IVIIcHA. 

Le cas du Lion mérite une attenLion spéciale. Un cadavre d'Éléphant très 
jeune a été trouvé enlre B,vere et la Basse-Kassi, dévOl'é partiellement par 
des Lions. SHEi\TON fait part d'une observation comparable en Rhodésie du 
Nord. HUUEHT (1957) exumine le comporlement de J'Éléphant en face du 
Lion et considère que le Pachyderme a plutôt tendance à fuù' le CarnassIer. 
Le comportement est différent duns les vues du film de DISi\EY « Lions 
d'Afrique ". 

En ce qui concerne la disparition des débris du cadavre, l'évolution est 
très rapide: CURH.Y LI:'iDAI-IL (19511) a suivi la chronologie de ce phénomène 
au Parc National Albert. 

2. Actogramme. - Il est très difficile à déLel'miner par suite de ses 
irrégularités. L'Éléphant est beaucoup moins nocturne que le Hhinocéws 
eL n'évite pas de se nOUl'rir ou de se baigner en plein jour. A la Station 
de DomesLication de Gangala-na-Bodiu, les Éléphanls donnent quelques 
heures chaque nuit. 

3. Ter r i Loi r e et mi g rat ion s. - VEHHEYEN (19511) communique 
de nombreuses données relatives à la noLion de territoire chez l'Éléphant, 
uu Parc National Albert. Au Parc National de la Garamba, les éléments sont 
beaucoup moins précis pal' suite du caractère essentie1l8rnent mobile de 
l'espèce. Certaines localisations temporaires sont bien déterminées, en par­
liculier le bain, dans les ndiwilis ou en galerie; il se forme des parois très 
lisses conh'e lesquelles se fwLte l'animal. 

Les migrations, dont l'existence est indiscutable, sont en rapport avec 
les différentes phases sociales chez l'espèce. L'irrégularité numérique des 
présences dans certaines zones-repères montre à suffisanee le ca.ractère 
migraloire de l'Éléphant au Parc National de la Garamba. Les données four­
nies par des passages réguliers sur les pistes sont également suggestives. 
:'\. titre d'exemple, signalons qu'entre la Kassi et la Nambira, plusieurs 
cenlaines d'J~léphants, d'une part, et aucun individu, d'auLre part, furent 
observé à 8 jours d'intervalle, en avr"il 1951. 
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Les vieux solitaires ne sont pas nécessairement sédentaires, quoiqu'ils 
se cantonnent souvent pendant plusieurs semaines dans la même région. 
Une vieille femelle, bien reconnaissable à son oreille tombante, a pu être 
suivie pendant plusieurs mois. 

15.11.1952 : marais Garamba, près de la piste; 
29.1I.1952 : même localité; 
22.V.1952 : savane, P.PjK.72; 
22.VI.1952 : marais Garamba, près de la piste; 
15.VII.1952 : cultures temporaires près du camp de la Garamba. 

L'individu, temporairement sédentmre, s'est donc déplacé deux fois 
de -l0 km. 

11. Co m p 0 rte men t s div crs. - Quelques données typiques seronl 
seulement l'appelées ici : 

- habüude de se jeter de 1a terre sur le dos;
 
- frottement contre les arbres et les termitières;
 
- trompe déposée sur les défenses (fig. 48).
 

G. - Faoteurs anthropiques. 

1. No c i vit é di r e ct e. - Certains individus, surlout des solitaÜ'es, 
peuvent devenir temporairement agressifs (voir plus loin). La réaclion noc­
male paraît toutefois la fuite devant l'Homme. L'Bléphant semble en tout 
cas plus dangereux au Parc National de la Garamba qu'au Parc National 
Albert; il montre plus cl'hostililé que le Rhinocéros. 

Les Indigènes de la région s'en méfient particulièrement et le consi­
dèrent comme le grand Mammifère le plus à craindre. Le compol'lement 
des Azande et des Logo diffère complètement de celui des Noirs d'autres 
races, séjournant temporairement dans la région, et provenant du Kivu 
où l'espèce est moins redoutée. 

Nous nous sommes trouvé à plusieurs reprises dans des situations très 
périlleuses à cause cie l 'Éléphan t, en particulier en mai 19/18, près cie 
Gangala-na-Bodio et entre Bamangwa et Biadimbi en février 1951. 

DE SAEGER examine clivers facteurs susceptibles de provoquer l'irascibilité 
temporaire de certains individus. 

L'Éléphant est SUl'lout dangereux quand les herbes sont hautes et la 
visibilité réduite : l'animal est alors plus méfiant; la confrontation avec 
l'Homme 11eut se produire occasionnellement. En cas de bonne visibilité, le 
danger est bien moins marqué. Le garde indigène LTMOYOTINI a été tué par 
un Éléphant, en décembre 19/19 : chargé pal' l'animal, il ne fut pas achevé 
grâce aux cris d'un autre Indigène. Les soins qui lui furent prodigués au 
camp de la Mission, à llagbele, ne purent le sauver. 
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2. N oc i v i té in d i r ec te. - Les avis sont très partagés à ce sujet. 
Dans le Haut-Vele, les méphants sont en réalité souvent moins nuisibles 
qu'on ne l'imagine habituellement. OFFERMANN, ancien directeur de la Sta­
tion de Domestication des Éléphants et qui connaît parfaitement bien 
l'espèce, manifeste des doutes quant il la réelle nocivité de l'espèce: l'Élé­
phant fait en général plus de bruit que de mal. L'auteur remarque en 1951 que 
dans la majorité des cas (80 %), les dégàts aux cultures indigènes sont dus 
aux mùles adultes seuls : ils sont donc nécessairement peu importants. 

Photo J. VERSCHUREN. 
fIG. 48. - IIifd/lG. 

81~phant, ,"axa(/anla a{ricana (BLU)lEi\'BACH), au repos, 
avec la trompe de posée sut' une défense. 

Les Noirs exagèrent les dégùts causés par les Éléphants pour être auto­
risés il les chasser; dans certains cas, les Indigènes connaissent parfaitement 
bien les pistes suivies annuellement par certains individus « migrateurs" 
et y installent leurs cultures afin d'être ainsi en mesure de faire valoir les 
dommages auprès de l'Administration. 

L'exemple du camp de la Garamba montre clairement combien la 
nocivité de l'Éléphant a été exagérée. Les cultures indigènes, installées tem­
porairement au cœur de la réserve naturelle qui a la réputation d'être la 
région du globe la plus riche en Éléphants, n'ont subi que deux fois des 
dégâts de la part d'un de ces pachydermes en deux ans. 
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Ces dégâts furent occasionnés pilr une vieille femelle solitaire, en février 
cl en ju"illet-aoùt 1952. L'animal passai t la journée dans la savane et venait 
se nourrir chaque nuit dans les pla,ntutions; dans lit deuxième pél'iode, il 
lui est même alTivé de pénétrer de jour dans les cultures, complètement 

Photo H. DE SAEGER. 
FIG. 4!). - Ba"'bele I/l'/3,
 

Cadavre d'Elépl1ant, Loxodonta africana (BLU~lE~IlACH),
 

blessé en dehors de la réserve et venu mourir dans une mare
 
à l'intérieur du Parc National.
 

:ndifférent au tapage pf'Ovoqué par les Noirs pour l'éloigner. Tout nu plus 
esquissait-il parfois un début de charge, rapidement arrêtée. Cet individu, 
non dérangé, étniL complètement inoffensif. Il se nourrissait de maïs, d'anl­
chides et surtout de manioc qu'il affectionnait tout spécialement, 

Les Manguiers, Mangijera indica, sont souvent endommagés dans les 
environs du Parc National (par exemple, entre Gangalu-na-Bodio et Dungu, 
en mai 1951). 
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3. Mil i eux il nt h r 0 p i que s. - En c1ehors de l'attraction occasion­
nelle pour les culLures, l'Éléphant est assez indifférent aux itl1lénagements 
humains. Il ne recherche nullement les environs c1es campements en 
brousse, sans toutefois le éviter. Il n'a manifesté aucune hostilité envers 
certaines installations temporaires (abris météorologiques et photogra­
phiques, julons kilométriques), ce qui ne fuL pas le cus pOUl' Id Rhinocéros. 

4. Des t rue t ion. - Ce problème a élé examiné par plusieurs auteurs, 
dont HEDIGEH (1949), OFF'EJlMANN (1951), DE SAEGER (195ft). L'espèce paraît 
nettement en uugmentabon à l'intérieur de la réserve naturelle. La situation 

Photo J. VERSCHUREN. 

VIl;. 50. - Camp de l'Aru.
 

f:lephan ts, Loxodonta africnna (BLli:l"IE:I"I3ACH), ca pli l's, a.u bain,
 
à la. Station de Domestication.
 

est moins favorable en dehors (chasses, nouveaux défrichements pour les 
cultures de coton, etc.) quoique, d'après ConNET D'ELZIUS, les 
restent nombreux dans tout le Nord de l'Uele. Les méthodes les plus meur­
trières de capture ne sont toutefois plus guère utilisées (fosses en 
feux circulaires). Des animaux blessés en dehors viennent se réfugier 
l'intérieur du Parc National eL souvent y mourir (fig. 49); ils peuvent être 

très dangereux. 
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5. Cil pt i v it é (fig. 50). - La Station de Domestication a effectué des 
observalions intéressantes SUl' le comportement de cette espèce. 

Nous signalons, d'autre part, des éléments communiqués par HARROY 

dans ses l'apports d'octobre et novembre 1947 : 

« Un Bléphant. appelé Masuell (capture 1936). rendu fmieux et cUl'ieusement effrayé 
pal' une femme paralytique (?) prit la fuite, sans pouvoir être maîtrisé par son 
cornac. Excité pal' les appels d'un troupeLl'l d'f:léphants sauvages, il rejoignit celui-ci 
après avoir essayé de tuer, avec ses défenses, un l'\oir qui, après s'être cramponné 
il son dos, avait été jeté sur le sol. Le troupeau s'ouvrit pOUl' faire une place, en 

Photo J. VERSCHUREN 

FIG. 51. - Wilibadi/!,. 

Début de la charge (l'un f:léphant, Lo:rodonta a{ricana (BLU~IDlJACH), 

solitaire. 

son centre, au fuya.rd, t.andis que de grands mâles venaient couvrir ses arrières. 
La harde se mit en marche, le fuyard portant encore sa bricole. Il fut impossible 
de le saisir. 

" Quelques semelines plus tard, les Éléphants capt.ifs s'étaient déplacés à. 30 km 
de là.: subitement une gmnde effervescence se manifesta un soir parmi eux: le 
fuyard Masueli venait spontanément se cOllstituer prisonnier. Il <'lait amaigri et 
portait les traces de blessures. 

" L' Lléphant, qui avait perdu la t'ricole, fit un simulacre de résistance avant 
de se laisser attacher, mais reprit bientùt toute sa docilité, obéissant comme par le 
passé aux commalldements du cornac qui lui fut affecté. Selon les Noirs, il aurait 
été chassé par ses congénères sauvages, parce qu'il ôtait Impregne de l'odeur humaine. " 
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6. Feu x. - L'Éléphant est indifférent quand ceux-ci sont lents et peu 
violents. On sait que les feux circulaires peuvent être très dangereux pOUl' 
l'espèce. 

Dans un cas de feu exceptionnellement rapide et déchaîné (violente tor­
nade précédant un orage tt'ès anot'mal, en saison sèche, près du mont 
Bawezi, en fin janvier 1951), nous avons observé une harde fuyant il. toute 
allure vers la rivièt'e, tout près de notre tente. La vitesse de ces animaux, 
poursuivis par les flammes, était considérable; le spectacle était particu­
lièrement impressionnant et effrayait les Noirs. 

Photo J. VERSCllUREN. 

FIG. 52.. - Kalibilij4 

néaction de fuite Ilormale cl ;; f:10pllants, tn:rodonla a{ricana (BLUMEIiBACI-l), 
gréguires, devant l'Homme. 

7. Réactions de fuile et de charge. - La systématisation est 
mala.isée : le comportement est très variable d'après les groupements et les 
périodes de l'année. Les données suivantes constituent seulement un essai 
de classement: 

a) Sol i ta ire s. - Ils peuvent être agressifs (fig. 51) mais parfois aussi 
sans réaction notable (voir plus haut). La cha.rge est essentiellement diffé­
rente dans le cas d'animaux surpris il. l'improviste dans les hautes herbes 
ou de la part d'Éléphants ayant réalisé progre sivement la présence 
humaine. Dans ce dernier cas, la fuite est beaucoup plu fréquente. En cas 
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de charge, celle-ci n'est que rarement poussée à fond. Le début d'une cheu'ge 
constitue une réaction psychologique très désagréable pour l'animal; mais 
la prolongation de celle-ci, jusqu'au contact avec l'Homme, l'est encore 
infiniment plus. Après quelques foulées, l'animal faiL généralement volte­
face et s'enfuiL. 

b) Gré gai r e s. - La réaction le fuite (fig. 52) est presque cons tan te 
et la chm'ge doit' tre considérée comme exceptionnelle. Occasionnellement, 
un anirnal, vieux mâle ou femelle ou même nn jeune individu vicieux, 
esquisse quelques pas, vite anêtés, vers l'Homme. 

La di.stance de fuite est variable t dépend du milieu et surtout du sens 
excité; elle peut être très réduite si l'Éléphant est séparé de l'agres 'eur par 
un cours d'eau. Le Pachyderme tente d'ailleurs généralement de mettre 
une rivière entre lui et l'observateLll'. Toutefois, quand l'Éléphant est sur­
pris au bain, il quitte toujours ce dernier. Le refuge habituel esL la savane 
dense. 

Le rôle de la vue est secondaire, mais toutefois plus important que chez 
les Rhinocéros. La fuite est moins rapide dans ces conditions que si l'odorat 
a été excité. Selon VEHHEYEN (1955), la prernière place reviendrait à rouie, 
en forêt, tandis qu'en savane herbeuse, l'odorat primerait sur tous les 
autres sens. L'éléphant réagit vi.vement si des pierres sont lancées dans 
sa direction et esL particulièrement sen ible quand les Noirs le poursuivent 
~l toute vitesse en cr'iant; le son « sesesesese " est particulièrement efficace. 
L'Éléphant ne réalise pas la présence de l'Homme situé au-dessus de lui 
dans un arbre (hvingia, bord de la Garamba, 16.II.1951, à 3 m de l'animal) : 
il ne l'éagiL alors ni à la vue ni à l'ouïe el· l'odorat n'a pas été mis en alerte. 

La fuite proprement dite est souvent précédée, comme chez beaucoup 
d'Ongulés, pal' une sorte d'hésitation; il semble alors y avoir un signal 
général et tous les Éléphants s'éloignent simulta.nément. Les individus se 
gl'Oupent parfois très for-t, les jeunes animaux étant protégés par les adultes 
mais quand il s'agit de hardes importantes, la fuite provoque généralement 
leur scission en bandes moins considérables. Les Éléphants sont généralement 
silencieux pendant la fuite : le barrissement exprime l'intimidation et est 
fréquemment en l'apport avec la charge. 

Quand on s'approche d'un grand troupeau scindé en plusieurs groupes, 
la fuile de certains individus n'entraîne pas nécessairement celle des autres 
(Biaclimbi, février 1951). 
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